
GAZETTE DES CAMPAGNES*

TAITS DIVFIRS.·

De l'enseignement Horticole.

LrFET MORAi.L QU'IT. PRoDUIT SUR L' ESPRIT
DÈS JEUNES GENs.

l.e jardinage, outre J'avantage matériel
oil procure, a, selon moi, quand il est pris

,inll.tît sens vrai, un autre mérite noi moins
adt : c'est celui dle nous reidve heurenx

stmeieilî!urs. Q 'e fait P homme en jardi-
<t ? Il devienît lu collaborateur de la na-
.. qui nous permet <te multiplier et de
~etionner les veetaux, noni-seulemenît

aur notre utilité, mais encore pour notre
.reineiit. Le jardimier,. surtout le jardi-
dur intelligent. apprécie tout ce qu'il y a
I. Uranid dans lôr.aiisme végétal ; il coin-

9i.d i'utte puissance supérieure a pu
.. îke pré.ider à cet arrangement adlmirable;

.t dlnte porté tout iattirellement à bénir
ý:e ptissance, qui est Dieu.

j-ai dit que le jardinage devait rendre
r'ioiomme meilleur ; je puis, pour prouver
n, qie j'avaniee, citer l ex périence de sept

:aces'. .
Eu 1S52, je fus.appelé, en qualité d'ins-

.tuieur communal, a diriger la petite école
,la Saimt-Médard-des-1lrés. Quelques jours
:qrés, je reçus la visite de M. Bonten'e,

!eC au tribunat civil tde Foniietiay-le-
Comtte ; il venait inspecter l'école de buint-
.lédard, dont il est le délégué cantonal.

La conversation tomba sur le jardinage;
S<lis que j'aimais beaucoup la culture des
Ilurs, mais que je devais avouer, à nia
utnte. que je n'y entendais rien.
M. Boucenne, avec la bonté que tout le

inonde lui connait, tue proposa dle ne don-
!i'r des leçons et niêm«o de faire à tmes

ui petit cours d'lioticulture. Je
saisis avec.loie cette occasion <le m'ititruire
et de procurer à mes éléves nitu utile dis-
:ractioni.

Pendant quatre années, tou. les hndis,
M. loncenne venait à mon école faire un
cours d'horticulture ; ses leçons, qui dît-
mient plus d'tin heure, étaient écoutées
avec le plus profond silence par ces pauvres
itnfaits, dont quelques-uns n'avaient que
dix ats. A la description dles merveilles de
:t iature, toute leur vie semblait passée
u!;ms leurs yeux. Rien de beau comme Pat-

tentiotn apportée par ces jeunes intelli-
Lences à l'explication tis divers phéno-
inénes de la végétation, ait nom des plantes,
:ux fonctions le leurs orgaines, à la ma-
lière dont elles vivent et respirent, au
inoyen <de les multiplier, etc.

A la fin <le la première atnée, toute une
livisioti le l'école (douze élèves)avait par-

FiLtement compris les leçons de leur excel-
lint professeur, car moi aussi j'étais attentif
"ux leçons. J'étais honteux le mon igno-
rance, et, chaque semaine, lorsque j'avais
appris quelques nouvelles choses, j'étais
plus heureux ut plus fier.

J'avais un jardii attenant à ma maison
<l'école ; je me' mis à le défoncer, avec
l'aile de mes petits travailleurs nous tra-
çâmes des allées régulières. Nous débla-
yâmes le dlevant et limes un petit mur de

soutènement sur lequel .nous mimes des
p ois de fleurs ; nous fûmes chercher loin de
là, aux heures de récréation, du sable pour
charger nus allées ; nous plantâmes des
arbres. Toute la petite colonie travaillait
avec une ardeur infatigable, notre jardin
prenait un nouvel aspect: nous étions deve-
nius des jardiniers excellents I....

Une fuis entrés dans cette bonne voie,
les récréations devinrent moins bruyantes ;
plus de cris, de blessures, d'habits dechi-
rés. Les plus grands puisaient Peau néces-
saire pour l'arrosement de no.re petit do-
mairie, d'autres ratissaient les allées,
dl'autres labouraient ; ceux-ci plantaient ou
semaient, ceux-là, enfin, récoltaient les
graîines parvenues à l'état de maturité.

Lé ne devaient pas s'arrêter les heureux
effets des leçons de noire malire, ils devaient
rayonner au dehors et porter leurs fruits.

La seconde année, chaque élève voulut
avoir chez lui son petit jardin, il y eut à cet
effet distribution de graines. . Les alentours
de la ferme, qui jusqu'à ce jour avaient été
encombrés d'immondices, furent nettoyés
et transformés en jardin et parerre : ici on
sema les fleurs, lé on mit les légumes. Les
abords de la maison, qui avaient un triste
aspect, prirent un air riant.

Le soir, après les leçons, les enfants, au
lieu de courir, de se quereller, se htaient:
dle rentrer au logis, lPun pour arroser ses ha-
ricots, ses salad'es ; l'antre pour semer ses
choux ; celui-ci pour soigner ses belles g!i-
roflés, et cet autre pour couper un bouqiiet
qu'il portait à l'église et qu'il déposait pieu-
sement sur l'autel.

Ces enfant., je n'en dorte pas et j'en ai
délà été émoi pour quelques-uns, conser-
veront le goût du jardinage dans un âge plus
avancé et le communiqueront mme a ceux
qi n'ont pas en le bonheur de fréquenter
l'école. Les jours de repos seront employés
aI jardin, ils y trouveront un délassement
honnête qui leur donnera la santé de Pme
et du corps, et les disposera au travail quo-
tidien. La mere aura sous sa main tous les
légumes nécessaires aux besoins de la mai-
son ; le pere, à l'autonne, récoltera les
fruits des arbres que son fils aura soignés
Toute la famille se procurera ainsi des
jouissances toujours nouvelles ; en un mot,
et o-est ma conclusion, llensnignement dn
jardinage doit avoir sur toute la vie des en-
faits (le la campagne une heureuse in-
fluence. Au sortir dle l'école, ils grandissent
avec les gouts qu'ils y ont pris, et quand ils
ont transformé eux-mêmes par leurs cul-
tures, leurs plantations, leurs soins et leurs
peines, le petit domaine où ils sont nés, ils
y demeurent comme soudés ; il s'établît
entre eux et co petit coin de terre dles liens
secrets que la religion et Pamour de la fa-
mille resserrent encore. Il y a plus: le
maître qui plante un lardin, qui soigne des
arbres et ci récolte les fruits, ne songe plus
aux vains plaisirs du monde ; il s'attache
à sa maison, où il trouve des distractions
tranquilles, un exercice salutaire pour le
corps, et ce doux repos de l'âme qui lui per-
met de se consacrer tout entier à P'accom-
plissement de la haute mission qui lui est
confiée. •

(Econonie Rurale.) · SAVAceT.

L'•tilité des Oiseauxx.

Voidi, *sur l'utilité de certains oiseaux,
les détails que nous empruntons à P.Almua-

.a des bêtes, qui vient d'être publié pour
1863, sous le patronage de la Société pro-
tectrice des animaux .

Le héron (garde boufs) défend des mou-
ches et des tiquets l'espèce bovine.

La cigogne se nourrit de reptiles.
La buse mane, en un an, plus de 4,000

rais, souris, mulots et taupes.
Le hibou a les appétis de la buse, et, en

outre détruit les insects nocturnes et crépus-
culaires.

Le corbeau engloutit une quantité prodi-
gieuse de vers blancs.

La pie nettoie d'insectes les endroits pour-
ris des ailires.

La caille, la ràle et la perdrix mangent
des vers de terre.

Le coucou s'arrange <les chenilles velues,
que les autres oiseaux ne peuvent manger.

Le merle purge les jardins de colimaçon.
et de limàces, et, comme la grive, avale par
millions, dans le cours d'une année, les ii-
sectes nuisibles.

Le menu de l'étourneau est à peu près le
le même <que celui du merle et <le la grive.
Il fait aussi une forte consommation de sau-.
terelle et de mordellos.

L'alouette s'attaque aux vers, aux grillons,
aux sauterelles, aux fourmis,-à la cecido-
mye et aux élaterides.

Le moineau dévore les vers blancs, les
hanetons, les pucerons, etc. ; sa couvée a
besoin dle quatre cents insectes par jour.

Le bouvreil chasse les parasites dii gros
bétail.

Il faut chaque jour à une couvée de tro-
glodvtes 156 chenilles.

L'ordinaire de la couvée <lu roitelet hup-
pé est le même.

Le rossignol est un grand destructeur de
larves <le cossus, de scolytes et d'oufs de
fourmis.

La fauvette chasse dans l'air les mouches,
les petits scarabées et les pucerons.

'hirondelle se régale d'un nombre pro-
clirieux d'insectes.

C'est par centaines qu'il faut compter les
chenilles qlue chaque jour la mésange sert
à sa Jeune famille.

Dans une chambre, uin rouge-queue peut
prendre 600 mouches en une heure.

Le traquet attrape au vol mouches et peti:s
serabées, il mange aussi des vermisseaux

UTLIrr DF.S CRF.NoUJILLS.-Les jardi-
niers font la guerre aux grenouilles ainsi
qu'aux milots, aux taupes, et généralement
à tons les insectes qui sont plus ou moins
nuisibles aux récoltes. Mais c'est à tort
qu'ils font entrer dans la même liste <le
proscription les grenouilles, qui non-seule-
ment ne leur nuisent en rien, mais qtui, bien
au contraire, leur sont très-utiles, car ces
animaux, cannivores et herbivores, sont en-
core plus friands des insectes que de toute
espèce d'herbages, Ils recherchentsurtout
avec avidlité les limaçons, ét mêriie ceux
qui sont munis d'une coquille, lorsqu'ils ne
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